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OUTLINE

Découvrir les plantes associées au dragon dans la langue latine
Reconnaître les plantes dragonesques en ancien français
Distinguer les plantes dragonesques avec les botanistes de la Renaissance
Les plantes dragonesques au XVIII  siècle
Utiliser les plantes dragonesques de nos jours

TEXT

e

Des travaux ont relevé un mythème relatif à une créa ture repti lienne,
oscil lant entre le serpent et le dragon, comme gardienne d’une plante
précieuse pous sant dans une terre loin taine, voire légen daire
(Domin guez, 2020, p.  557). Ce mythème propice au déve lop pe ment
d’un récit mythique invite à l’étude plus appro fondie des carac té ris‐ 
tiques du serpent- dragon parti ci pant à la nomi na tion et à la défi ni‐ 
tion de plantes.

1

Pour ce faire, nous employons les outils métho do lo giques des
sciences de l’imagi naire, de la litté ra ture et de la linguis tique, déjà
utilisés dans notre thèse (Domin guez, 2020). Nous rappe lons que par
imaginaire, nous enten dons l’« étude des struc tures de l’image ». Les
images sont décrites par le philo sophe et théo ri cien de l’imagi naire,
Jean- Jacques Wunen buger, de la façon suivante :

2

Les images forment en effet, des ensembles vivants qui se struc ‐
turent, se trans forment, inter agissent, et par là sont à même de solli ‐
citer notre atten tion, d’aiguillonner nos affects, d’inflé chir notre
pensée. (2002, p. 7)

Afin de lister les traits persis tants de l’imagi naire du dragon struc tu‐ 
rant l’imagi naire de certaines plantes, nous étudie rons l’évolu tion
étymo lo gique des noms fran çais de végé taux évoquant les dragons et
les autres créa tures repti liennes qui pour raient s’y apparenter.
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Nous commen ce rons par une étude étymo lo gique du terme  latin
draco et de ses termes dérivés en lien avec la bota nique. Puis, nous
déve lop pe rons notre réflexion en usant des diction naires fran çais et
des traités sur les plantes pour aborder les végé taux dont les noms
mêmes rappellent le dragon. Nous nous inté res se rons tout parti cu liè‐ 
re ment à la  serpentaire, Dracun culus  vulgaris Schott, une plante
remar quable par sa fleur, ou plus exac te ment sa spathe. Nous étudie‐ 
rons aussi l’histoire du nom de  l’estragon, Arte misia dracunculus  L.,
une plante aroma tique incon tour nable de la cuisine, puis un
genre d’arbres, Dracaena Vand. ex  L. Mis à part leur nom, ces trois
plantes présentent des carac té ris tiques diffé rentes qui permettent de
comprendre comment l’imagi naire du serpent- dragon parti cipe à la
construc tion de leur image. Nous nous appuie rons parti cu liè re ment
sur les défi ni tions du serpent et du dragon  du Diction naire critique
de mythologie, de Jean- Loïc Le Quellec et Bernard Sergent, qui déve‐ 
loppe et nuance l’imagi naire des reptiles abordé par Gaston Bache‐ 
lard (Bache lard, 1948) et Gilbert Durand (Durand, 1992).

4

Décou vrir les plantes asso ciées
au dragon dans la langue latine
Le lien entre les plantes et les dragons est marqué à plusieurs
reprises dans les sens de draco et de ses dérivés que nous sélec tion‐ 
nons dans le Diction naire latin- français de Félix Gaffiot (Gaffiot, 1934,
p. 558). En plus de « dragon, serpent fabu leux », draco peut signi fier
« vieux ceps de vigne ». Nous suppo sons que ce sens est dû à la forme
longue et tortueuse qu’un cep peut avoir, compa rable aux repré sen‐ 
ta tions longi lignes et ondu lantes du serpent. De plus, nous listons les
dérivés suivants de draco servant à nommer des plantes :

5

dracontion, –ii, n. : « sorte de blé » ;
dracontios, –vitis, f. : « sorte de vigne » ;
dracontium, –ii, n. : « serpen taire (plante) » ;
dracunculus, –ii, m. : « petit serpent ; […] couleu vrée (plante) ».

Ayant élucidé le lien entre serpent- dragon et vigne, nous suppo sons
que les trois autres noms de plantes sont aussi asso ciés à la forme
longi ligne et ondu lante de la créa ture mythique. Cela étant posé, ces
nomi na tions ne renvoient pas forcé ment à la plante en entier ou à la
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même partie de la plante. Dracontion évoque rait la tige fine et courbe
d’une sorte de  blé. Dracontium se rappor te rait à la spathe de la
serpen taire enve lop pant un spadice semblable à un serpent. Une
autre théorie consis te rait à conce voir les racines de la serpen taire
comme de petits serpents. Enfin, dracunculus, dont le nom est encore
employé dans des dési gna tions bota niques, comme celles de la
serpen taire et de l’estragon, désigne la «  couleu vrée  », dont le nom
déjà évoca teur est attribué à plusieurs plantes dont les tiges
possèdent des propriétés attri buables au serpent. La
renouée  bistorte, Bistorta  officinalis Delarbre,  ou couleuvrée, est
recon nais sable par ses tiges longues et noueuses, la bryone dioïque,
Bryonia  dioica Jacq., aussi  nommée couleuvrée ou  encore
vigne  blanche, et le  houblon, Humulus  lupulus  L., égale ment connu
sous le nom de couleu vrée septentrionale, sont des plantes grim pantes
pouvant s’enrouler autour d’un arbre comme un serpent.

Recon naître les plantes drago ‐
nesques en ancien français
En ancien fran çais, deux noms de plantes évoquant le serpent- dragon
ressortent  : serpentine et dragontee. Les défi ni tions de ces deux
noms, déve lop pées dans le Diction naire du moyen français  (2005) ou
DMF, soulignent l’asso cia tion du dragon et du serpent. Pour  l’entrée
dragontee, la plante est rappro chée de  l’Arum  dracunculum  L., un
autre nom pour la serpen taire commune. Deux autres noms de
plantes sont inté grés dans la défi ni tion : herbe du dragon et colubrine.
Ce dernier nom marque l’asso cia tion de la plante avec une espèce de
serpent, la couleuvre. Dans ce cas, c’est la couleur de la tige évoquant
celle du serpent qui parti cipe à la nomi na tion de la plante.
Pour l’entrée serpentine, lorsqu’il est ques tion de l’herbe, l’auteur de la
défi ni tion souligne qu’il s’agit d’un nom vulgaire pouvant renvoyer à
diverses plantes comme l’estragon ou le salsifis, dont le rhizome a une
forme serpen tine. La serpen tine est à nouveau asso ciée
à  l’Arum  dracunculum  L. dans un travail ency clo pé dique visant à
trans mettre des savoirs en fran çais au plus grand nombre, le Livre des
propriétés des  choses composé par Barthé lemy l’Anglais, puis traduit
par Jean Corbe chon :
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Ceste herbe a la fleur de pourpre ouverte comme la geule d’une
serpente et ou moieu ist une langue aigüe, noire et ronde comme
langue de serpent. (Barthé lemy l’Anglais, XV  s., f. 271v)e

Ce sont alors la couleur et la forme de la fleur compa rées à la gueule
du serpent qui justi fient le nom donné à la plante.

Selon  le DMF, la serpentine est cultivée et plantée dans des jardins
comme le lis ou la rose. La culture de la plante portant un tel nom est
proba ble ment due aux propriétés médi ci nales qu’on lui attribue,
confor mé ment à la théorie des signa tures asso ciant l’appa rence d’un
objet à son utilité. La plante comparée au serpent prend alors les
vertus pour soigner les mala dies et les douleurs auxquelles l’animal
peut être associé. En effet, la serpen tine est réputée pour lutter
contre les maux causés par le serpent, et donc soigner de tous les
venins. D’ailleurs, le diction naire étymo lo gique de Walter von Wart‐ 
burg (1922‐1967) signale l’utili sa tion du  terme dracunculus durant le
Moyen  Âge pour nommer des bour souf flures, des enflures ou des
érup tions causées par des inflam ma tions, c’est- à-dire des maux
pouvant être causés par la morsure d’un serpent, compa rable à une
brûlure infligée par le feu. La morsure ardente du serpent a peut- être
suggéré la capa cité du dragon à cracher du feu.

8

Par ailleurs,  le Livre des propriétés des choses rapporte des infor ma‐ 
tions inté res santes sur la repré sen ta tion des plantes drago nesques,
«  qui évoquent l’image du dragon  », pour mimer la formu la tion de
«  créa tures drago nesques  » de Bernard Ribé mont et Carine Vilcot
(Ribé mont et Vilcot, 2004). Premiè re ment,  le Livre des propriétés
des choses (Barthé lemy l’Anglais, XV   s., f. 312r) indique que le dragon
est un serpent comme les autres et il est classé entre l’aspic et la
vipère. La mytho logie du monstre volant crachant du feu se déve‐ 
loppe ailleurs, comme l’explique Gene viève Sodigné- Coste :

9

e

Il arrive souvent que les poètes puisent chez les ency clo pé distes des
éléments qu’ils intègrent dans leurs œuvres, mais lorsqu’il s’agit du
dragon, nous avons au contraire une imagi na tion poétique qui s’est
greffée très tôt sur un animal réel et qui a posé des problèmes de
vrai sem blance aux « natu ra listes ». (1994, p. 75)
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Nous verrons ainsi un peu plus tard comment la défi ni tion du dragon,
parfois rapproché du boa (Sodigné- Costes, 1994) ou du croco dile
(Le Quellec, 1997), affecte la défi ni tion des plantes drago nesques par
les obser va teurs de la nature.

10

L’imagi naire du dragon, comme être vivant concret inté grant les
bestiaires, s’impose aussi dans le livre XVII sur les plantes de l’ency‐ 
clo pédie de Barthé lemy l’Anglais traduite par Jean Corbe chon. Ainsi,
le chapitre sur la serpen tine (f.  271v) se trouve à la lettre  d  pour
dragontee, terme inspiré du bas latin dragontea.

11

La serpen tine est suivie  par dragantum qui désigne une sorte de
résine, de couleur blanche, jaune ou rousse, obtenue à partir d’un
arbre. Cette gomme est souvent inté grée dans des remèdes contre la
toux et les mala dies pulmo naires, contre les maux de ventre et pour
nettoyer le visage. Bien que rien ne nous permette de déduire que la
résine est issue du dragon nier, un arbre réputé pour sa résine rouge
nommée  parfois sang- dragon, nous notons le schème d’une
substance végé tale, médi ci nale, drago nesque, compa rable au venin
du serpent béné fique quand il est bien dosé. À  cet égard,  le  DMF
présente l’entrée diadragant pour dési gner une poudre composée de
gomme adra gante capable de soigner des maux que nous mention‐ 
nons plus tôt, tels que la toux et les maux de poitrine causés par la
chaleur. Ce remède, froid comme un serpent, marque ainsi l’impor‐ 
tance de l’imagi naire du dragon dans la méde cine végé tale médié vale.
En  outre, au Moyen  Âge, le dragon lui‐même est fameux pour
posséder des vertus médi ci nales  : sa chair mangée permet de lutter
contre les mala dies, son sang aide à supporter les temps chauds et
son fiel guérit le mal des yeux (f. 324r et 324v). Cette dernière vertu
rappelle une forme fameuse d’attaque du serpent écon dui sant par
son regard.

12

Distin guer les plantes drago ‐
nesques avec les bota nistes de
la Renaissance
Au XVI   siècle, le bota niste Rembert Dodoens rend compte d’une
plante que Charles de L’Écluse traduit direc te ment  par dragon
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dans l’Histoire des plantes (Dodoens, 1557, p. 433). Que ce soit dans la
descrip tion textuelle, située entre la roquette et le cresson, ou dans
l’illus tra tion de la plante, le dragon se rapproche de l’estragon, Arte‐ 
misia dracunculus  L., par ses feuilles fines longues et sombres, ses
inflo res cences petites et rondes en bout de tige. La descrip tion de la
plante contient des traits carac té ris tiques des créa tures drago‐ 
nesques  : les racines se traînent le long de la terre, les feuilles sont
longues et étroites, avec un goût qui laisse une sensa tion de brûlure.
De plus, le chapitre du dragon indique que la plante peut inté grer les
plats, comme des salades.

À  cela, Rembert Dodoens rapporte l’exis tence de trois sortes de
serpen taire (Dodoens, 1557, p. 215) : la première a une tige tachetée de
rouge, comme un serpent, la seconde, qui ne pousse pas en France, a
une tige rouge et bleutée et la troi sième,  nommée serpen‐ 
tine aquatique, a des tiges rampantes. Il est aussi ques tion d’une autre
espèce de serpen taire mentionnée par le bota niste André Matthiole,
aux feuilles larges et aux fleurs en forme d’épi. Les assi mi la tions entre
le serpent et la plante se font surtout grâce à la tige de la plante,
plutôt que par la fleur, en rappe lant la forme longue et fine du
serpent. En second vient la carac té ris tique rela tive à la couleur, peu
commune, qui attire le regard.

14

En étudiant plus en détail  les Commen taires sur  Dioscoride d’André
Matthiole, médecin et bota niste italien, nous consta tons que
les  serpentaires, serpentines dans le texte (Matthiole, 1561, p.  209-
210), sont défi nies de prime abord par leur tige tachetée de couleurs
rappe lant la peau des serpents. De nombreux remèdes sont attri bués
à la grande serpen taire. Nous retrou vons les médi ca ments à base de
petite serpen taire pour soigner les maux de poitrine, mais nous
consta tons égale ment un déve lop pe ment des nombreuses vertus des
plantes. Par  exemple, mêlée avec une autre plante drago nesque, la
couleu vrée, elle nettoie les ulcères. De plus, il est écrit que se frotter
les mains avec cette herbe ou cueillir sa racine suffit à se protéger
des attaques de vipères. Cette évoca tion des espèces de serpents
renforce l’imagi naire de la plante drago nesque en l’inté grant dans un
écosys tème riche et en propo sant des moyens à l’homme d’évoluer
dans ce système en toute sécu rité, sans risque d’être empoi sonné.
Les gravures confortent cet imagi naire mettant en lumière la tige et
les feuilles. Pour André Matthiole, la défi ni tion de la fleur de la
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serpen taire vient dans un second temps, mais apporte plus de préci‐ 
sions. L’obser va tion des couleurs de la fleur de la serpen taire est plus
minu tieuse  : il est ques tion d’une gaine verte au- dehors et noire- 
rougeâtre au- dedans, avec une petite corne rouge au centre. Nous
recon nais sons clai re ment le spadice de  la Dracun culus  vulgaris  L.,
même si la corne centrale, ou spadice, paraît plus souvent noire pour
nos repré sen ta tions modernes.

De  plus,  les Commentaires d’André Matthiole permettent d’insister
sur d’autres traits carac té ris tiques de la plante drago nesque, en
raison des défi ni tions données aux serpen taires, ainsi que par les
autres entrées rela tives à d’autres plantes parta geant les mêmes
struc tures de l’imagi naire. En effet, le compi la teur et commen ta teur
évoque l’imagi naire des plantes décrit par Pline l’Ancien dans  son
Histoire  naturelle diffusée à  partir du dernier quart  du I   siècle
après  J.‐C. André Matthiole rapporte ainsi que Pline perçoit la
serpen taire comme miracle de la nature, car sa tige est droite, et non
rampante comme un serpent. Cette sacra li sa tion de l’image serpente
est essen tielle pour comprendre l’impact et l’ancrage de la créa ture
drago nesque dans l’imagi naire, ainsi que pour cerner l’imagi naire des
plantes drago nesques. De l’animal chto nien, vivant au plus proche de
la terre, et parfois sous terre, la plante drago nesque dépasse cette
image première et se rapproche des créa tures oura niennes vivant
dans les airs et dans le ciel. Compa rable aux repré sen ta tions popu‐ 
laires du serpent deve nant dragon ailé, la plante drago nesque évolue
d’un axe hori zontal vers un axe vertical. En allant plus haut que
l’animal, la plante drago nesque trans cende l’ordre de l’échelle des
êtres, ou scala naturae. Cette échelle, déve loppée par Aris tote, encore
prégnante au XVI  siècle, et  jusqu’au XIX  siècle avant que les théo ries
de Darwin ne remettent en cause cette clas si fi ca tion, classe le règne
végétal en dessous du règne animal. La plante drago nesque se
distingue ainsi des autres plantes, et plus globa le ment des éléments
du champ d’obser va tion du paysage naturel.

16

er

e e

André Matthiole cherche à retrouver, comprendre et nommer les
plantes ayant des allures de serpent. Sa quête d’herbes serpen tines
est remar quable à de nombreuses occur rences. Nous en notons au
moins quatre.

17
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Notre première occur rence est  la corne de  cerf (Matthiole, 1561,
p.  187). Elle est aussi  appelée serpentina et est décrite comme une
« herbe longuette qui se traîne par terre », évoquant le dépla ce ment
carac té ris tique du serpent rampant. De  plus, cette herbe est une
plante commune dans l’alimen ta tion et peut être inté grée dans les
salades, comme l’estragon cité plus haut.

18

Dans un second temps, nous notons l’entrée de l’estragon, ou targon,
aussi nommé serpentine par André Matthiole (1561, p. 211). Il indique
égale ment le nom latin de dracun culus hortensis, lais sant penser que
la plante serpente pousse dans un jardin et apporte les éléments
néces saires pour l’entre tien de la santé des hommes. Son goût qui
«  pique la langue  » nous évoque la morsure du serpent et un des
organes les plus sensibles de l’animal. Nous notons encore son appa‐ 
rence remar quable par ses feuilles fines et longues et ses racines
rampantes. En  outre, l’auteur rapporte et réfute que l’estragon est
peut- être obtenu arti fi ciel le ment à partir de graines de lin, mises
dans un oignon. Cette théorie sur l’origine incer taine de l’estragon
confère un trait mysté rieux contri buant au mythe de la
plante dragonesque.

19

La troi sième occur rence que nous notons est celle de  la langue
de  serpent, ou langue  serpentine (Matthiole, 1561, p.  211). Elle est
aussi  nommée herbe sans  couture. Ces diverses nomi na tions nous
aident à la rappro cher de  l’Ophio glossum  vulgatum  L. La langue de
serpent sert à nommer et à décrire un élément longi ligne de la
plante. Dans le texte, il est ques tion  de tige qui sort des feuilles
comme une langue pâle de serpent. Compte tenu de la descrip tion
faite et de l’appa rence de l’Ophio glossum vulgatum L., il est probable
que  la tige renvoie à ce que nos bota nistes modernes  nomment
fronde. Par ailleurs, cette langue de serpent, jaillis sant dans les prés,
déploie l’imagi naire du serpent que nous avons encore peu observé
dans notre étude. En effet, la plante présente des vertus médi ci nales
permet tant de faire peau neuve, comme le serpent mue et ôte sa
peau usée et terne pour laisser appa raître une peau écailleuse plus
brillante et plus adaptée à sa corpu lence. La langue de serpent est
ainsi conseillée pour cica triser les plaies. Dans la même idée, l’huile
de cette plante est employée par des chirur giens. Cela explique
le nom herbe sans couture.

20
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La dernière occur rence que nous sélec tion nons est l’arum (Matthiole,
1561, p. 211‐212), aussi nommé vit de chien et confondu avec la serpen‐
tine mineure, ce qui souligne ainsi la diffi culté des bota nistes à
recon naître les plantes et à trier les infor ma tions trans mises par leurs
prédé ces seurs. Ses feuilles et ses racines ressemblent à celles de la
serpen tine mineure, mais sa tige est plus haute. Elle possède les
mêmes propriétés médi ci nales que la serpen tine, mais est un peu
moins effi cace. En outre, l’arum est employé en cuisine  : ses feuilles
peuvent être mangées salées, confites ou séchées. La plante est aussi
employée en tant que cosmé tique pour dérider et embellir la peau en
la rendant plus blanche et plus luisante. Le rappro che ment de l’arum
et de la serpen taire a d’ailleurs marqué l’histoire de la nomi na tion
bota nique, puisque la serpen taire a été classée dans le genre  des
Arum, ce qui explique le nom Arum dracunculus indiqué dans le DMF,
avant d’être caté go risée dans le genre Dracunculus Mill.

21

Au siècle suivant, l’étude des créa tures drago nesques s’appro fondit,
notam ment avec la paru tion d’un ouvrage  intitulé Serpentum, et
draconum historiæ libri  duo des natu ra listes Ulisse Adro valdi et
Barto lommeo Ambro sini (1640). La compré hen sion des serpents et la
recherche de descrip tions des dragons sont égale ment mani festes
dans les ouvrages de bota nique, comme en témoigne l’Histoire géné‐ 
rale des  plantes de Jacques Dale champs, rééditée en  1653, mise en
fran çais et complétée par le médecin et bota niste Jean des Moulins.
Dans cet ouvrage, nous retrou vons la bistorte asso ciée à l’imagi naire
du serpent : elle est alors nommée serpentaria, car elle sort de terre
comme une langue de serpent couverte d’une peau (Dale champs,
1653, p. 176). L’Histoire géné rale des plantes présente la serpen taire et
ses espèces en rappe lant les descrip tions des auteurs renais sants
comme André Matthiole et le médecin Pierre Pena (Dale champs,
1653, p. 468‐471). La serpen taire est toujours définie par sa tige dont
les couleurs sont compa rables à celles d’un serpent.

22

À cela s’ajoute une nouvelle carac té ris tique : la tige fait la même taille
qu’un serpent, renfor çant ainsi le mimé tisme entre la plante et
l’animal. Ce dernier point est confirmé par la compa raison de la
spathe du serpen taire avec une gueule béante de serpent à la langue
rouge, ainsi que par le commen taire indi quant la peur de certaines
personnes qui regar de raient la plante et la confon draient avec le
serpent. L’effet de peur impli quant le regard et la présence d’un
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serpent rappelle une origine possible du nom dragon. Il vien drait du
verbe grec derkomai, signi fiant « regarder fixe ment » par allu sion au
regard fasci nant et terri fiant des serpents, d’après Jean- Loïc
Le  Quellec et Bernard Sergent (2017, p.  364). Cette étymo logie aide
égale ment à comprendre la créa tion de monstres drago nesques aux
traits néga tifs, tels que la Gorgone dont le regard fige les victimes.
Nous remar quons que le rapport avec les yeux et le regard est aussi
présent dans les vertus de la serpen taire, puisque  l’Histoire
des plantes indique que son fruit sert notam ment à nettoyer la vue, en
plus de guérir les bles sures cuta nées. Nous notons à nouveau le trait
arché ty pique du serpent qui fait peau neuve. Cela étant posé, d’autres
remèdes pour la peau sont mentionnés : il s’agit d’ôter les tâches de la
peau. Dans ces cas, les remèdes font appel à un autre trait du
serpent  : les couleurs souvent variées de l’animal, donnant l’impres‐ 
sion de tâches ou de bigar rures. Toujours dans l’Histoire des plantes,
ce trait est mêlé à celui du regard et permet ainsi d’imaginer un
remède qui ôterait les tâches des yeux.

En plus d’expli quer que la serpen taire est bonne pour repousser les
serpents, le texte ajoute qu’il vaut mieux cueillir la plante en lune
crois sante. Cette vertu répul sive se retrouve dans la méde cine
destinée aux femmes. Il est dit que la serpen taire fait avorter  ; en
d’autres termes, elle rejette l’enfant. Peut‐être impré gnée de la
symbo lique du serpent biblique, source de lubri cité et des maux
doulou reux de l’enfan te ment, la serpen taire nuit à la bonne santé des
femmes en arrê tant les règles. L’influence de la symbo lique biblique
du serpent expli que rait aussi pour quoi la plante est décrite comme
un aphro di siaque. Ces vertus s’ajoutent aux remèdes déjà évoqués
pour faci liter la respi ra tion, alléger la diges tion, ou encore lutter
contre les ulcères avec la couleu vrée. On conseille de bien la cuisiner
avant de la manger.
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L’Histoire des plantes rappelle l’exis tence d’une serpen taire aqua tique,
déve lop pant ainsi la liste des plantes drago nesques. Cette plante est
comparée au lierre, une autre plante rampante et grim pante,
évoquant le dépla ce ment du serpent. Par ailleurs, le déve lop pe ment
des plantes drago nesques continue dans l’ouvrage avec la descrip‐ 
tion  du dragonnier, aussi  nommé arbre  dragon (Dale champs, 1653,
p. 714‐716). Cet arbre entre dans l’imagi naire drago nesque, puisqu’on
le décrit comme venant de terres loin taines, telles que Madère ou les
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Cana ries. Cela nous laisse penser qu’il s’agit  du Dracaena  draco  L.,
sans trop hésiter par rapport au dragon nier de  Socotra,
Dracaena  cinnabari  L., comme cela arrive parfois dans les études
bota niques pour l’Anti quité (Trin quier,  2013). De  plus, il est indiqué
que l’arbre pousse en forêt pour faire peur aux étran gers. La mention
d’un espace sauvage mena çant rappelle les cultures de poivre gardées
par des dragons meur triers, ainsi que le schème des arbres exotiques
protégés par des monstres hydrides (Domin guez, 2020).

L’arbre dragon est égale ment associé à la chaleur, car il permet
d’étan cher la soif et d’apaiser les fièvres. Cela étant posé, le trait prin‐ 
cipal de l’arbre vient de la résine qu’il produit, dont la rougeur évoque
le sang.  L’Histoire des  plantes rappelle que le nom de cette  résine
sang- dragon vient d’un mythe évoqué par Pline : la résine est obtenue
du serpent- dragon mourant de ses bles sures après avoir tué un
éléphant en l’étouf fant avec sa queue. Ce sang- dragon évoque  le
dragantum médiéval et s’ancre dans un imagi naire des résines et des
gommes drago nesques. Il  est comparé au cinabre, un minerai de
couleur rouge, mais sa texture plus liquide le démarque et lui donne
le nom  de cinabre en  larmes. Il possède les vertus médi ci nales des
plantes drago nesques abor dées plus tôt  : il soigne les yeux et les
brûlures dues au feu.

26

En outre, le dragon nier possède des carac té ris tiques remar quables  :
des feuilles compa rables au cuir, une écorce solide pour couvrir les
toits des maisons et faire des nattes, des branches semblables à de
longs bras, dont la forme même nous évoque la silhouette du serpent,
et un petit fruit de la taille d’une cerise renvoyant à un mythe intri‐ 
guant. Ce mythe, notam ment rapporté par le médecin et bota niste
Nicolas Monades, a rapi de ment été réfuté par Charles de L’Écluse.
Cepen dant, il témoigne de l’envie de trouver une source d’émer veille‐ 
ment dans la plante drago nesque et plus exac te ment dans son fruit :
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L’Evesque de Carte gena apporta du nouveau monde le fruict de
l’arbre qui jette la gomme que l’on appelle Sang de dragon, & qu’en
levant la peau de ce fruict on y voit un petit Dragon, si bien pour trait
natu rel le ment, qu’il semble avoir été taillé en marbre par quelque
excellent ouvrier, ayant le col long, la gueule ouverte, & l’eschine
garnie d’aiguillons ; la queue longue, & les pieds bien appa rens. (Dale ‐
champs, 1653, p. 716)
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Cette descrip tion du dragon se rapproche de nos repré sen ta tions du
croco dile et de nos concep tions modernes du dragon, malgré
l’absence d’ailes. Elle inspire la gravure située plus haut dans la page
de  l’Histoire des  plantes qui montre le fruit entier et coupé avec le
dragon à l’inté rieur. La gravure présente plus la réalité imaginée que
la défi ni tion se rappro chant du réel faisant auto rité auprès des
compi la teurs de savoirs.

Les plantes drago nesques au
XVIII  sièclee

Dans  le Diction naire universel des drogues  simples du phar ma cien
Nicolas Lémery, la serpen taire et l’estragon sont encore classés
suivant les noms latins aux  entrées dracunculus et dracun‐ 
culus  esculentis (1733, p.  324 et  325), après  l’entrée draco  arbor,
renvoyant au dragon nier des Cana ries,  et draco  marinus, dési gnant
un poisson plus connu aujourd’hui sous le nom de vive. Ce rassem ble‐ 
ment d’entrées souligne l’impor tance de l’imagi naire des dragons
persis tant au XVIII  siècle et affec tant la zoologie et la bota nique. Le
rapport entre la plante et le dragon se fait encore grâce à la tige, mais
cette fois l’analogie ne s’effectue plus uniquement via la couleur de la
tige, mais  aussi via sa texture qui évoque les écailles de la peau du
serpent. Une fois l’analogie effec tuée, le regard du bota niste, ou plus
géné ra le ment de compi la teurs de savoir végétal, recherche des argu‐ 
ments permet tant de soutenir les liens des deux images et d’en déve‐ 
lopper de nouveaux. Par  ailleurs, les feuilles de serpen taire sont
toujours consi dé rées comme des remèdes contre les morsures de
serpent et le venin. Cela rappelle l’impor tance du venin comme
élément ambi va lent pouvant altérer, posi ti ve ment ou néga ti ve ment, la
santé d’un indi vidu selon la méde cine végétale.
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e

Pour ce qui est de l’estragon,  ou dracun culus esculentis, le Diction‐ 
naire universel des drogues  simples indique des noms, insis tant sur
son asso cia tion avec la créa ture drago nesque. Nous  retrouvons
Dracun culus  hortensis, déjà indiqué dans les écrits d’André
Matthiole,  et draco  herba, consti tuant un nom géné rique pour
évoquer une plante non  ligneuse ayant quelques propriétés
communes avec l’image du serpent. De plus, le  nom tarchon venant
des ouvrages du médecin médiéval Avicenne marque l’origine arabe
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du  nom estragon, qui serait issu  de tarkhum signi fiant «  petit
dragon  ». D’ailleurs, l’estragon, ou l’herbe de dragon, est une plante
drago nesque dont le lien avec le dragon est marqué dans au moins
trente- neuf langues, comme l’indique Marcello Castel lana citant
Gernot Katzer (Castel lana, 2006).

L’estragon  du Diction naire universel des drogues  simples adopte
plusieurs traits de la plante drago nesque tels que la résis tance au
venin, mais aussi la posses sion de fruits rigides dits écailleux. De plus,
il est à nouveau rapporté que l’estragon peut être mangé en salade et
qu’il contient assez de sel.
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À  la suite de l’estragon, vient une entrée avec un terme bien connu
des bota nistes modernes : drakena radix. En effet, dracaena désigne
désor mais un genre de plantes, regrou pant des arbres drago nesques,
comme le dragon nier des Cana ries.  La drakena  radix désigne une
racine compa rable à un petit corps rampant capable de résister au
venin. Son nom vien drait de celui qui l’a décou verte, Fran çois Drak,
ou Fran ciscus Draco.
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La substance de sang- dragon se situe un peu plus loin dans  le
Dictionnaire (Lémery, 1733, p. 777). Sa défi ni tion intègre les propos de
Charles de L’Écluse et de Nicolas Monardes, que nous avions déjà
signalés chez Jacques Dale champs. Elle s’inté resse égale ment à la
texture de la gomme, rare quand elle est liquide, et plus commune
quand elle est en morceaux. On décrit plusieurs espèces d’arbres, qui
sont comparés au poirier et au ceri sier, lais sant penser que les repré‐ 
sen ta tions de dragon niers sont encore peu claires au XVIII  siècle et ne
font pas  toujours consensus auprès des natu ra listes. De  même, la
prépa ra tion du sang- dragon est décrite comme un processus de
liqué fac tion de la gomme par les habi tants locaux. Est aussi indi quée
l’exis tence d’une prépa ra tion de faux sang- dragon importée de
Hollande, utilisée pour la tein ture et ne possé dant aucune vertu
médi ci nale. Cette infor ma tion signale la valeur marchande du sang- 
dragon comme un produit commer cia lisé de manière inter na tio nale.
Cela n’est pas sans rappeler la valeur marchande du poivre, comme
épice onéreuse gardée par des dragons.
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À partir de la fin du XVIII  siècle, la clas si fi ca tion de Linné (1707‐1778)
s’affirme et les études bota niques s’affinent, notam ment grâce à
l’usage d’outils d’obser va tion et d’ouvrages réper to riant les plantes
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occi den tales ou plus exotiques. Le bota niste Jean- Baptiste de Monet
de Lamarck compile des termes bota niques sur les plantes et les
moyens de les classer. Une entrée est déve loppée pour dracocéphale
(Lamarck, 1806, t.  II, p. 520‐522), signi fiant litté ra le ment « à  tête de
serpent  ». Ce terme désigne des plantes possé dant souvent une
corolle oscil lant entre le rose et le violet. Ce détail nous permet de
souli gner des carac té ris tiques communes avec la serpen taire
commune. Cela étant posé, il est inté res sant de noter que Jean- 
Baptiste Lamarck n’utilise aucun élément de descrip tion pour
rappeler l’animal repti lien. La compa raison avec le thym serpolet, ou
thymus  serpillum  L., signale le souvenir du serpent, mais n’est pas
expli quée  (ibid., p.  521). Le tech no lecte bota nique s’est imposé dans
les défi ni tions ency clo pé diques, mais l’imagi naire de la plante drago‐ 
nesque reste effectif pour nommer et évoquer l’image d’une plante.
De  plus, le  nom serpentaire ne présente pas d’entrée prin ci pale. La
seule entrée rela tive au serpent  est serpicule pour dési gner une
plante rampante  (ibid., t.  VII, p.  123). Pour trouver la serpen taire et
une partie de nos autres plantes drago nesques, il faut consulter
l’entrée  principale gouet qui classe vingt- six plantes. Parmi ces
plantes, nous en comp tons cinq qui présentent des carac té ris tiques
de plantes drago nesques (ibid., t. III, p. 6‐15). Le gouet serpen taire est
aussi nommé arum dracunculus, dracun culus polyphyllus, dracun culus
major vulgaris, dracuntium, dracun tium majus, anguina dracuntia et
serpen taria digi tata  vulgaris dans le  texte (ibid., p.  7), comme si le
nom bota nique devait porter la trace de l’imagi naire drago nesque. Le
gouet serpen taire est clai re ment comparé au serpent, avec sa
« hampe [« pseudo- tige »] cauli forme, […] enve loppée par les gaines
des feuilles, lisse, & marbrée, ou tachée comme le ventre d’un
serpent ». Le gouet à capu chon, égale ment appelé Arisa serpentinum,
est aussi comparé au serpent, «  avec une ou deux hampes grêles,
tache tées infé rieu re ment comme la peau d’un serpent »  (ibid., p.  9).
Les trois autres plantes gardent la trace de l’imagi naire drago nesque
dans leurs noms latins. Le gouet à longue pointe est aussi nommé
avec les noms suivants : Arum dracuntium L., Dracun culus poly phyllus
minor indicus imma cu lato  caule, Dragun tium caule imma cu lato,
minus & humilius (ibid., p. 7). Le gouet gobe- mouche a été confondu
avec  l’Arum  dracunculus (ibid., p.  11). Enfin, le gouet  oreillé,
Arum  auritum, aussi  nommé dracun culus ameri canus scan dens,
triphyllus &  auritus, est décrit avec une carac té ris tique de plante
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drago nesque, puisque «  sa tige grimpe et rampe sur les troncs des
arbres » (ibid., p.  15). Nous remar quons que le dragon est complè te‐ 
ment absent des descrip tions et que le serpent est rare ment
mentionné pour des compa rai sons. L’imagi naire des plantes drago‐ 
nesques s’efface dans les défi ni tions et les descrip tions des plantes,
mais perdure dans leurs déno mi na tions, qu’il s’agisse de formules
latines bota niques ou dans leurs noms français.

Utiliser les plantes drago nesques
de nos jours
De nos jours, l’imagi naire des plantes drago nesques paraît dans les
noms bota niques latins, ainsi que dans certaines nomi na tions fran‐ 
çaises et quelques péri phrases popu laires. Ainsi l’on recon‐ 
naît l’estragon, Arte misia Dracunculus L., sous le nom d’herbe dragon.
Il est toujours employé en cuisine et en méde cine à des fins diges‐ 
tives. Il détien drait aussi des vertus anti- inflammatoires et hépa to‐ 
pro tec trices, et serait capable d’agir sur l’hyper gly cémie et la réduc‐ 
tion des lipides dans le sang. Cepen dant, des études avec un plus
grand nombre de sujets restent à conduire (Obolski et coll., 2011). En
outre, l’estragon fait partie des herbes culi naires fameuses en Occi‐ 
dent, avec le thym serpolet, Thymus serpyllum L., un sous- arbrisseau
aux tiges rampantes.

34

La serpen taire, ou gouet serpen taire, ou encore Dracun culus vulgaris
Schott., se distingue des arums et est désor mais décon seillée comme
remède par l’ANSM. Cela étant posé, cette plante fait encore l’objet
d’études pour ses propriétés anti oxy dantes qui pour raient agir contre
le cancer du sein (Aslan turk & Askin Celik, 2013).

35

Le dragon nier des Cana ries et celui de Socotra restent essen tiel le‐ 
ment des arbres des terres exotiques. Le sang- dragon est parfois
employé dans la cosmé tique natu relle ou dans les mouve ments de
méde cine alter na tive, pour les propriétés que nous avons mention‐ 
nées ci‐dessus. La résine rouge de Croton  lechleri, ou Croton draco,
compa rable au sang- dragon énoncé plus tôt, est conseillée pour
lutter contre les irri ta tions cuta nées et les tâches de vieillesse 1. Cette
même substance est employée dans les crèmes anti‐âge de la marque
de cosmé tique  Ekia 2, qui insiste sur les vertus cica tri santes de la
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2  <www.ekia- cosmetiques.com/fr/24-94- creme-intense.html - /26- conte
nance-50_ml>.
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premier temps, l’article déve loppe l’étude de l’étymo logie latine du  nom
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Plantes et dragons

dragon et de ses dérivés, signa lant des liens persis tants entre l’image de
l’animal mythique et celle de certaines plantes. Ensuite, l’article étudie les
noms fran çais et bota niques de plantes évoquant l’imagi naire du dragon
telles que la  serpentaire, Dracun culus  vulgaris Schott,  l’estragon, Arte‐ 
misia dracunculus L. et le dragon nier, repré sen tant des arbres du genre des
Dracaena Vand. ex L.

English
This article aims to demon strate how the cara c ter istics creating the image
of the dragon are used for the nomin a tion and the defin i tion of plants. To do
so, the meth od o lo gical tools of the science of the imaginary, of litter ature
and of linguistic are requirred. At first, the article develops the study of the
latine etymo logy of dragon and its deriv a tions showing the persistent links
between the image of dragon and the image of some plants. Then, the
article studies the french and botan ical names of plants evoking the
imaginary of dragon such as the common  dracunculus, Dracun‐ 
culus  vulgaris  Schott, the  tarragon, Artemisia  dracunculus  L. and  the
dragon  tree, repres enting trees belonging to the genus  of Dracaena Vand.
ex L.
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